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L'Église de Saint-Germain des Prés
Après tant d'illustres auteurs qui ont étudié la célèbre église abbatiale de Saint-Germain des Prés_, comme Mabillon (1)^ Montfaucon (2)^DomBouillart (3),rabbé Lebeuf (4), Alexandre Lenoir (5)^ et de Guilhermy (6)_, il est peutêtre présomptueux de rédiger une nouvelle monographie du monument religieux le plus remanié de Paris, mais la restitution de son plan et de sa charpente au xi® siècle, l'état primitif de la nef et du transept, la question du triforium et des arcs-boutants de l'abside soulèvent des problèmes intéressants que je crois pouvoir résoudre à l'aide de comparaisons qui font défaut dans les œuvres de mes devanciers. Je tiens à remercier cordialement nos confrères H. Deneux, architecte en chef des Monuments historiques, qui m'a communiqué sa restitution de la charpente primitive, E. Chauliat et H. Heuzé qui
(1) Annales ordinis Sancli Benedidi, t. I, p. 169.
(2) Monuments de la monarchie fi ançaise, t. I, p. 55.
(3) Histoire de Vabbaye royale de Saint- Germain des Prés, 1724, p. 309.
(4) Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, éd. Bournon, t. I, p. 261.
(5) Statistique monumentale de Paris, p. 70 et album, t. I, pi. 1 à 36.
(6) Itinéraire archéologique de Paris, p. 125.
ont contribué à l'illustration de cet article, Marcel Aubert^ qui a bien voulu dépouiller les documents d'archives relatifs aux remaniements de l'église. Deux édifices se succédèrent sur son emplacement_, le premier fut la basilique du vi^ siècle, incendiée par les Normands et réparée à la fin du ix^ siècle ; le second, l'église romane du xi^ siècle dont le chevet rebâti fut consacré le 21 avril 1163. Voûtée de 1644 à 1646, restaurée d'abord en 1820 puis en 1845, elle a été peinte par Flandrin et Denuel de 1843 à 1861.
La fondation du monastère et de la basilique par le roi Childebert (1) fut la conséquence de son expédition d'Espagne en 542, d'où il rapporta la tunique de saint Vincent et une superbe croix d'or décorée de pierreries. L'église abbatiale, placée sous le double vocable de la Sainte-Croix et de saint Vincent, fut consacrée le 23 décembre 558, jour de la mort de Childebert, d'après le martyrologe d'Usuard (2). D'ailleurs, il est certain que Childebert, la reine Ultrogothe et leur fils Dagobert furent enterrés dans le chœur où leurs tombeaux ont été découverts en 1656. D'autre part, en 576, saint Germain donna à l'église son alleu de Bitry (Nièvre) avec la forêt de Poiseux pour l'entretien du luminaire (3). Quand il mourut le 28 mai de la même année, il fut inhumé dans la crypte de la chapelle de Saint-Symphorien, au sud de la nef (4)» Saint Eloi orna son tombeau d'orfèvrerie au vu® siècle. Grégoire de Tours cite deux fois la basilique de Saint- Vincent (1) et Fortunat, qui vint en Gaule vers 565, nous a laissé sous le titre « De ecclesia parisiaca » une description
(1) Quicherat a démontré que le diplôme de Childebert, daté de 558^ qui confirmait les biens de l'abbaye, avait été fabriqué au xi* siècle. Bibl. de V Ecole des chartes , 1865, p. 5 13.
(2) Migne. Patrologie latine, t. GXXIV, p. 830.
(3) Polyptyque d'Irminon. Ed. Longnon, t. II, p. J56.
(4) Dominus itaque Germanus in illa adhuc crypta quiescebat. Acia sanclorum, mai, t. VI, p. 779.
poétique de cette église cruciforme dont il attribue la -construction à Childebert, en admirant ses colonnes de marbre^ ses lambris et ses fenêtres vitrées (2). Ainsi l'existence de la basilique dans la seconde moitié du vi® siècle ne saurait être mise en doute. L'auteur de la vie de saint Droctovée, premier abbé du monastère, mentionne les quatre autels dont l'un se trouvait à l'ouest, le pavage de mosaïques et la toiture dont les plaques de bronze ■étaient dorées (3).
Caribert (f 570),Chilpéric I^^ (f 584), ses deux fils Clovis €t Mérovée_, Frédégonde (f 597) dont la tombe plate de mosaïques refaite au xii® siècle se trouve à Saint-Denis, Clotaire II (f 628) et la reine Bertrude, Childéric II (f 673) •et la reine Bilibilde y furent enterrés. Un vaste cimetière où les tombes de pierre voisinaient avec les cercueils de plâtre s'étendait au sud de la basilique et fut soigneusement fouillé par M. Vacquer en 1874, quand on perça le boulevard Saint-Germain (4). Le 25 juillet 754, le corps de saint Germain, extrait de la crypte de la chapelle Saint-Symphorien, fut transféré dans le sanctuaire de l'église en présence du roi Pépin et de son fils Charles (5). Une inscription qui se trouvait dans cette chapelle jusqu'à la Révolution conservait le souvenir de la translation des reliques et de la donation de la terre de Palaiseau (6). Faut-il en conclure que l'édifice avait «été rebâti à cette époque ? Cette hypothèse est d'au-
(1) De gloria confessorum, chap. lxxviii. Hisioria Francorum, 1. VIII,chap. 33.
(2) Splendida marmoreis attolitur aula columnis Et quia pura manet, gratia major inest Prima capit radios vitreis oculata fenestris Artificisque manu clausit in arce diem.
Mon. Germ. hisl. Audores anliqiiissimi , t. IV, l''* partie, p. 40.
(3) Acla sandoriim, 10 mars, p. 38.
(4) Bulletin de la Société de V Histoire de Paris, 1874, p. 36.
(5) Martyrologe d'Usuard dans Migne : Palrologie latine, t. CXXIV, p. 296.
(6) Dom Bouillart. Histoire de Vahbaye de Sainl-Germain des Prés, pi. XV, p. 285.
tant moins plausible que les sources qui concernent la reconstruction de l'abbatiale de Saint-Denis par Pépin le Bref ne font aucune mention de Saint-Germain des Prés.
En 845_, les Normands pillèrent le monastère et essayèrent plusieurs fois d'incendier l'église. Ils se contentèrent de mettre le feu à un grenier de l'abbaye (1). Aimoin.
Inscription commémorative de la translation des reliques de saint Germain en 754.
moine de Saint-Germain à ceite époque^ raconte qu'ils prirent dans la charpente de la basilique les bois nécessaires à la reconstruction de leurs bateaux et que l'un des pirates s'étant introduit dans la confession où reposait le corps du saint essaya treize fois de briser une colonne de marbre qui se trouvait à droite, lorsque sa main se
(1) Acta sanctorum, mai, t. VI, p. 788.
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dessécha (1). Le chef des Normands Régnier montra au roi Horic une poutre de l'église qu'il avait fait scier pour le convaincre de la véracité de ses récits (2).
Les moines qui avaient emporté le corps de leur patron à Coulaville^ dans la Brie_, d'où il était revenu à Paris au mois de juillet 846^ furent encore victimes des envahisseurs en 857 et en 861. A cette date, les reliques de saint Germain se trouvaient à Nogent-l'Artaud^ près de Château-Thierry. Quand la sécurité sembla rétablie^ le corps de l'évêque descendit la Marne en bateau et arriva à Paris le 19 juillet 863. Les chanoines de Notre-Dame le portèrent en procession au milieu d'une foule immense et le déposèrent dans la crypte de la chapelle Saint-Symphorien où il avait été inhumé (3). Dans la suite le sarcophage fut réintégré derrière le maître-autel. Le moine Abbon^ historien du siège de Paris en 886, qui avait été moine à Saint-Germain^ fait mention de l'ancien puits qui se trouvait au fond de l'abside actuelle (4).
Bien que l'église eut été incendiée par les Normands pendant leurs dernières invasions_, les religieux se contentèrent de la réparer et de refaire la toiture. Au commencement du xi^ siècle, l'abbé Morard qui fut élu en 990 et qui mourut le 1^^ avril 1014 démolit la basilique mérovingienne et jeta les fondations d'un nouvel édifice^ comme le prouve son épitaphe jadis placée derrière le maître-autel : Morardus. honae memoriae ahhas qui istam ecclesiam a paganis ter incensam evertens a fundamentis noi^am reaedifica^it turrim quoque cum signo muUaque alla ihi (5). De même que celle
(1) Ad confessionem Domni Germani deveniret columnam marmoream quse ibidem orantibus ad dexteram sita erat tredecies totiusquo corporis adnisu, veluticapulam hostem, percuteret. Acta sanctorum, p. 789.
(2) Ibid., p. 789.
(3) Intulimus illud in Sancti Symphoriani cryptam ubi primum migrans quieverat. Ibid., p. 795.
(4) Migne. Palrologle latine, t. GXXXII, p. 747.
(5) Do m Bouillart. Histoire de r abbaye royale de Saint- Germain des Prés, p. 71.
de Morienval_, l'église romane de Saint-Germain des Prcs^ commencée à la fois par le clocher-porche où l'abbé Morard avait fait installer une cloche et par le chevet^ fut terminée par la nef dont la première travée vient se coller sur le revers du mur occidental et dont le bas-côté nord se prolonge sur le flanc de la tour occidentale. L'abbé Ingon, mort en 1025^ n'eut qu'à terminer les travaux^ car la dédicace du dimanche 19 novembre^ inscrite en marge du martyrologe avec la mention du vocable de Saint- Germain (1) peut se rapporter à l'année 1021 aussi bien qu'à l'année 1010.
Dans le martyrologe d'Usuard, des notes marginales mentionnent deux dédicaces de cryptes le l^'' et le 10 juin (2), Dom Bouillart était d'avis qu'elles se trouvaient au nordest de l'église sur l'emplacement de la chapelle de la Vierge (3) bâtie au xiii^ siècle par Pierre de Montereau^ mais on peut supposer que l'une des deux cérémonies se rapporte à la consécration de cinq autels d'une crypte établie après coup_, comme à Saint-Philbert de Grandlieu, sous l'abside du vi^ siècle (4) quand le tombeau de saint Germain y fut transféré en 754 et que l'autre dédicace d'une crypte qui renfermait trois autels concerne celle du XI® siècle.
Vers le milieu du xii® siècle^ les dimensions du sanctuaire ne correspondaient plus aux nécessités du culte. Les moines se décidèrent à faire démolir l'abside romane et ses tours jumelles qui furent remontées pour la remplacer par un rond-point^ comme à La Charité-sur-Loire et à Pontigny. La même opération fut faite antérieurement
(1) Migne. Palrologie Mine, t. CXXIV, p. 712.
(2) Ibid.,p. 110 et 140.
(3) Il allègue que l'anniversaire de leur dédicace ne fut plus célébré après la construction de la chapelle de la Vierge.
(4) Le moine Aimoin fait mention de cette crypte dans son récit du pillage de l'abbaye par les Normands en 845. Ada sanclorum, mai, t. VI, p. 789.
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à Morienval où l'étroit déambulatoire est dépourvu de chapelles. En 1163_, cette œuvre importante qu'on peut •considérer comme une réplique du chevet de la cathédrale de Noyon^ incendiée en 1131^ était achevée. La cérémonie •de la dédicace eut lieu le dimanche 21 avril en présence du pape Alexandre II I^ accompagné de douze cardinaux, •de Maurice de Sully^ évêque de Paris^ de plusieurs évêques français^ italiens et espagnols comme l'archevêque de Tolède (1). Le cortège fit trois fois le tour de l'église, puis Je souverain pontife consacra le maître-autel sous le vocable primitif de la sainte Croix, de saint Etienne et de saint Yincent dont les reliques furent scellées dans la pierre. Humbauld, évêque d'Ostie, fit la consécration de l'autel matutinal en l'honneur de saint Germain. Trois autels <jui se trouvaient sans doute dans les chapelles rayonnantes avaient été consacrés la veille (2) et furent placés comme les autres sous le vocable de plusieurs saints. A cette •époque où des tribunes lambrissées régnaient autour de l'abside dépourvue d'arcs-boutants doivent se rapporter les tombes en demi-relief de Childebert I^^ et celle de Frédégonde en mosaïque incrustée de filets de cuivre ■qui se trouvent aujourd'hui à Saint-Denis. Comme l'abbé Hugues de Monceaux (1162-1182) concéda l'office de son père à un charpentier nommé Gilbert (3) qui est mentionné dans l'obituaire (4), on peut supposer qu'ils avaient tra- A^aillé à la croupe de l'abside.
Au xiii^ siècle, toutes les ressources de l'abbaye furent •employées à la reconstruction des bâtiments monastiques •qui commença par le cloître en 1227 et qui se termina •en 1273 par le dortoir bâti au-dessus de la salle capitu-
(1) I.asteyrie (R. de). Carlulaire général de Paris, p, 375.
(2) Bibl. nat. lat. 13882, fol. 18. — Dom Bouillart, p. 310.
(3) Poupardin (René). Recueil des chartes de l'abbaye de Saint-Gerjnain des Prés, t. I, p. 297 Publication de la Slé de V histoire de Paris.
(4) Bibl. nat. lat. 13882, fol. 74.
laire (1). Au lieu d'adopter le même parti qu'à Saint- Germer où la chapelle abbatiale communique avec le chevet, l'abbé Hugues d'Ivry chargea le célèbre architecte Pierre de Montereau qui avait construit le réfectoire en 1239 d'élever en 1245, au nord-est de l'église, une chapelle de la Yierge_, comme à Châalis. Ce grand artiste, mort le 17 mars 1266, y fut inhumé (2). Les derniers débris
\.tI Jïiî
Vue de l'abbaye du côté nord en 1724.
de son œuvre, démolie en 1802, ont trouvé asile dans^ le square de la rue de l'Abbaye et le portail a été remonté dans le jardin du musée de Cluny.
On peut supposer que le transept fut voûté après coup à la fin du xiii® siècle, c-omme l'indique le profil des bases de trois fines colonnettes engagées dans l'angle occidental du croisillon nord. Sous l'abbé Richard qui fortifia le monastère (1361-1387) un accident, mentionné
(1) D) n B) lillirt, p. 118, 123 et 126.
(2) Ibid., p. 127, 133 et pièces just. p. cxxiv.
dans son épitaphe (1), nécessita une réparation dans l'église dont je n'ai pu retrouver la trace. Au commencement du xv^ siècle, l'abbé Guillaume III fit renouveler le mobilier du chœur à l'exception des stalles. Après avoir commandé l'aigle du lutrin (2), il passa marché avec les trois orfèvres Jean de Clichy^ Gautier du Four et Guillaume Boey pour la châsse de vermeil de saint Germain qui ressemblait à une église flanquée de bascôtés^ épaulée par des arcs-boutants, couverte de feuilles d'or et surmontée d'une flèche. Entre les culées^ les statuettes des apôtres étaient encadrées dans des niches polylobées (3). La quittance du 20 août 1409 prouve que ce magnifique reliquaire, posé sur quatre colonnes (4) au fond de l'abside^ fut livré dans le délai fixé (5).
La même année_, cet abbé fit refondre le devant d'autel d'argent exécuté en 1236 pour le remplacer par un retable de cuivre doré destiné au maître-autel. Au centre, il s'était fait représenter au pied du Crucifix flanqué de la Vierge et de saint Jean : à droite, sous des arcades trilobées, on voyait les statuettes de saint Jean-Baptiste, de saint Pierre, de saint Jacques, de saint Philippe, de saint Germain, de sainte Catherine et à gauche celles de saint Paul, de saint André, de saint Michel, de saint Vincent, de saint Barthélémy et de sainte Madeleine (6). Enfin, il compléta cet ensemble artistique par une croix processionnelle enrichie de pierreries.
En 1527, l'abbé Guillaume Briçonnet prit le parti de renouveler le mobilier du chœur qui subit le même sort au xvii^, au xviii^ et au xix® siècle. Il remplaça succès-
(1) Istius ecclesiae lapsœ quondam relevator. Ibid., p. 164.
(2) Dom Bouillart, p. 166.
(3) Ibid., p. 166 et pièce just. n» GXVII.
(4) Ibid., p. 251.
(5) Arch. nat., L. 762, n° 11.
(6) Dom Bouillart, p. 167.
sivement tous les anciens autels des chapelles et du transept, jadis isolés et posés sur des corps saints_, par de nouveaux autels adossés aux murs qu'il consacra en 1527 et en 1528 et il fit établir dans la chapelle de Saint- Nicolas, la troisième au nord du déambulatoire, une tribune réservée à l'abbé. Enfin, il supprima un très haut chandelier à sept branches placé au milieu du sanctuaire, sous prétexte que cette belle œuvre de ferronnerie était gênante les jours de cérémonie (1). En 1557, on démolit le maître-autel, consacré en 1163 par le pape Alexandre III, qui devait être porté sur des colonnettes et qui renfermait une fiole de verre pleine de reliques. Le nouvel autel, sculpté par Antoine d'Artois et inauguré le 21 avril, coûta 2.808 livres (2). Flanqué de quatre colonnes de cuivre et des statues de saint Germain et de saint Vincent, il se composait de deux volets où le peintre Firmin Lebel avait représenté la Nativité et l'Adoration des mages (3) ; une crosse centrale soutenait la pixide. La même année, les deux cloches fêlées de la tour occidentale furent descendues au bas de la nef. Les moines les firent refondre, l'une au mois de septembre 1580 et l'autre au mois de janvier 1581, par Pierre Le Roy, fondeur à Paris, pour le prix de 400 livres (4).
Un maître-maçon, nommé Marcel Le Roy, qui demeurait rue de la Bûcherie, travailla en 1607 et en 1608 (5) à enlaidir le portail occidental du xii^ siècle pour l'abriter sous l'afïreux porche actuel qui coûta 2.000 livres. Il supprima la partie supérieure du tympan et les statuettes des voussures qui furent remplacées par des boudins en saillie sur une archivolte en tiers-point surbaissée. Guillaume Douglas, prince d'Ecosse, qui s'était converti,
(1) Dom Bouillart, p 181.
(2) Arch. nat., L. 762, n° 11. — Dom Bouillart, p. 189.
(3) Arch. nat., L. 762, n°8 13 et 14.
(4) Dom Bouillart, p. 198.
(5} Arch. nat., L. 762, n"* 5 à 19.
fut inhumé dans la chapelle Saint-Christophe^ au sud du déambulatoire^ le 11 mars 1611 : sa statue couchée se détache sur un mausolée de marbre noir. Le 28 avril 1619, saint François de Sales_, évêque de Genève^ consacra le nouvel autel de la chapelle Saint-Symphorien^ au sud du porche^ qui venait d'être réparée (1) ; son abside était orientée au midi (2).
Du 6 avril 1644 au 26 mai 1646^ l'église fut livrée aux maçons qui commencèrent par voûter d'ogives la nef et les bas-côtés recouverts d'un plafond de bois. Antoine Lopinot^ moine de l'abbaye^ se chargea de diriger les travaux, de commander les matériaux et de payer les ouvriers chaque semaine (3), comme au moyen âge. Le concours de l'architecte Christophe Gamare (4) et de Dom Cotton, prieur du monastère, lui fut très utile. Le salaire hebdomadaire de l'appareilleur se montait à 16 livres, celui des vingt-neuf tailleurs de pierre variait de 7 à 9 livres, celui des douze maçons de 5 à 6 livres et celui des trente-sept manœuvres de 3 à 4 livres. On acheta 5.400 pieds de pierre aux quatre carriers Potery, Saintar, Parvelle et Cousin, à raison de 10 sous le pied, mais le charroi, qui coûtait 30 sous la voie, fut fait presque entièrement par les chevaux de l'abbaye. Il est donc probable que la pierre fut extraite des carrières de Montrouge ou de Clamart. En 1644 et en 1645, 1.096 tonneaux de pierre de Saint-Leu furent livrés sur le chantier, au prix de 4 livres 10 sous le tonneau, ainsi que de très nombreux sacs de plâtre à 3 livres la voie. En posant le nouveau dallage de la nef, les maçons découvrirent le 9 décembre 1645 la tombe de l'abbé Guillaume III, mort en 1418 (5).
(1) Dom Bouillart, p. 220.
(2) Ibid., pi. XVI, p. 308.
(3) Arch. nat., L. 762, n° 20.
(4) Cet architecte qui fut maître des œuvres de la ville de Paris de 1626 à 1643 commença Saint-Sulpice et bâtit l'église des Incurables, celle de Saint-André des Arcs et la porte de l'Hôtel-Dieu.
(5) Dom Bouillart, p. 238.
Les voûtes du transept étaient terminées le 19 avril
1645 (1) :ses murs de fond furent éventrés pour substituer aux deux baies en plein cintre une grande fenêtre à meneau central de faux style gothique. On défonça le mur occidental du croisillon sud et la dernière travée du bas-côté méridional pour donner accès dans la nouvelle chapelle de Sainte-Marguerite. Le portail latéral sud dessiné par l'architecte Gamare, s'éleva pendant la même campagne. Deux sculpteurs^ nommés Giot et Leroy^ qui sont cités dans les comptes travaillèrent à l'ornementation intérieure et extérieure. Les tribunes de l'abside furent supprimées et remplacées par un triforium dont les baies sont amorties par des linteaux, ce qui permit d'allonger les fenêtres hautes ainsi que leurs colonnettes. Ces importants travaux qui se ralentirent en
1646 s'achevèrent le 11 juillet de cette année (2) et coûtèrent 60.847 livres (2). Le 10 mai 1644^ le maître charpentier Philippe Pelletier qui demeurait au Pré-aux- Clercs avait signé un marché de 60.000 livres pour la réfection des combles de la nef_, de la croisée et du chevet ; il toucha le dernier acompte le 10 septembre 1645 (3). Cet entrepreneur avait installé une grue pour démonter la charpente du xi^ et du xii^ siècle et pour assembler les nouvelles fermes encore en place_, mais il réemploya 371 pièces de vieux bois. L'ancienne toiture de tuiles fut remplacée par des ardoises (4).
A la fin de janvier 1656 commencèrent les travaux destinés à modifier l'ancienne disposition du chœur. On retira d'abord les huit châsses qui furent transportées
(1) Arch. nat., L. 762, n° 22. Le transept avait dû être voûté après coup antérieurement, mais ses voûtes menaçaient ruine en 1644. Cf. Bibl. nat., fr. 18818, p. 126.
(2) Dom Bouillart, p. 238.
(3) Arch. nat., L. 762, n° 20, dernière page.
(4) Arch. nat., L. 762, n»» 23 et 24.
dans la sacristie le 25 du même mois (1). En arrachant l'ancien dallage pour le remplacer par des carreaux de pierre de liais (2) et en nivelant le sol^ ce qui fit disparaître l'ancien puits de saint Germain au pied de la seconde colonne à gauche de l'axe dans l'hémicycle (3)^ on découvrit les tombes de pierre de Childéric 11^ de la reine Bilihilde et de leur fils Dagobert. Violé en 1645 par les ouvriers qui avaient travaillé dans le sanctuaire à cette époque et qui avaient volé la couronne d'or_, le voile brodé d'or et la ceinture enrichie de plaques d'argent^ le sarcophage du roi ne renfermait plus que deux longues cannes^ une épée^ la boucle plaquée d'or du baudrier^ une plaque d'argent ornée d'un serpent qui avait une tête au bout de la queue^ des débris de souliers de cuir et un grand vase de verre (4);
On exhuma ensuite les corps de Childebert I®^ (f 558) et d'Ultrogothe^ de Chilpéric I^^ (| 584) et de Frédégonde, de Clotaire II (f 628) et de Bertrude (5)_, mais les deux premiers cercueils de pierre^ qui se trouvaient à droite au pied de deux colonnes de l'abside^ avaient été certainement déplacés vers 1160 quand on construisit le déambulatoire. Les quatre derniers tombeaux ainsi que ceux de Childéric II et de Bilihilde furent ramenés entre les piles du carré du transept^ à l'entrée des croisillons^ mais ceux de Childebert et d'Ultrogothe^ exécutés ou retouchés comme les autres par le sculpteur Michel Bourdin fils qui reçut 400 livres en 1656 et 1»150 livres en 1658 (6), furent placés au milieu du chœur^ devant le maître-autel qui précédait l'autel matutinal ou de Saint-Germain et
(1) Dom Bouillart., p. 251.
(2) Bibl. nat., mss. fr. 18818, p. 1 13.
(3) Ce puits qui devait se trouver à l'extérieur de la basilique mérovingienne ne fut englobé dans le sanctuaire qu'en 1163.
(4) Dom Bouillart, p. 252.
(5) Ibid., p. 252.
(6) Arch. nat., L. 753, n° 26.
l'autel de Saint-Michel^ encadré par les deux colonnescentrales de l'hémicycle (1).
Le maître-autel érigé en 1646 fut démoli le 23 mars 1656 et remplacé par un autre qui s'élevait à l'entrée du chœur (2) et qui renfermait le sarcophage de saint Germain.. Les nouvelles stalles^ au nombre de soixante et une posées la même année^ coûtèrent 10.000 livres (3). Elles étaient ornées de chérubins et le dôme de la chaire abbatiale ressemblait à une couronne royale. Dom Claude Cotton^. ancien prieur de l'abbaye^, qui les avait commandées le
17 février 1655 à Martin Formery^ sculpteur sur bois,. et à Jean Lepaultre, menuisier à Paris_, contribua pour 1.600 livres à la dépense (4). Le 16 mars 1663, un marché était passé entre le doyen et Pierre de Farcy, maîtremenuisier, qui s'engageait à livrer au mois d'octobre un buffet d'orgues de seize pieds moyennant le prix de 3.200 livres ; le facteur Thierry devait exécuter l'instrument (5) dont le montage ne fut terminé qu'en 1667. En même temps, Pierre de Farcy se chargeait de faire appareiller pour 280 livres l'arc en anse de panier et la tribune destinée à porter les orgues à la place du jubé « qui estoit au fond de l'église » et qui fut supprimé le 26 juillet (6).
Après la mort de Jean-Casimir, roi de Pologne, décédé à Nevers le 16 novembre 1672, qui était abbé commendataire de Saint-Germain des Prés, on lui éleva un mausolée dans le croisillon nord, œuvre du sculpteur de Marcy et du frère Jean Thibaut (7). L'autel à colonnes de ce bras du transept fut consacré en 1683 sous le vocable de saint Casimir, en même temps que celui de Sainte-Marguerite
(1) Cf. le plan dons l'ouvrage de Dom Bouillart, p. 308.
(2) Dom Bouillart, p. 253
(3) Bibl nat., mss fr. 18822, fol. 25.
(4) Arch. nat., L. 762, n°' 25.
(5) Ihid., n° 26.
(6) Bibl. nat., fr. 18818, p. 212.
(7) Dom Bouillart, p. 266.
NOUVELLE Dl Sl'OSITlON UE
L'EGLISE- A . PorclicJ^.
C CLockcrj^.
f G rond Autel .
G-Ckoeur—
'H.Anci^fiT'uiti de S-Gcrmam \Anci£^in£ O'a.crLrb.c Yi.NouvclLc tSarrutie^.
\^. Chapelle de S. CcLJiniLt-< M.De i<'.CÙ-incrUr.
'S.De SLaui-<!nir.
-^^K',' O.Dc t'''.K:c<,Lu ■ .
^_ V.Dc J-Bcnoul . ' <^.Dcia. ,^^uj-c)c.
R.De SFcUx^ S -De t.'- Claude.
f T-De S.Ûirutaflie- ' V De S°'M(ideUuu .
XDc S^Marjucntt X.Ctmeberc^.
DeCluLdej-Lcn
j. DeBdUuld^ctdeDa^bert
jonfihf-Dc Clctairc) n.
y De Bertritde ■ S-Cxur dJiciVL dcBcurhcn, Duc de l^ei-nciUi .
od'omvd^Lûiu^i. cj'orM Bcuricn Cvmic deVacui to.DcGuulcuunc lU
yibhc eUSGcrmauixiDcJexin. Guurut—
R. ■ de PoLogrUyii.Dc GudL""Dou^lajij . De facquejDouqlaj.
L^Dej' CcL^rtcIleuru i5 J^e G udlaiimeEq»
Card de Furstan ce ra, ctdcFerdinaM Eûcn Lande^rcaé dcFicrjtembcrcj ''■ i6.DcSGermain
J Lh^'ir,.^^ ^J -
A Hrr^,fJ- JaJf ■
Plan de Téglise en 1724
dans l'autre croisillon (1), œuvre du sculpteur Laurent Magnier qui donna quittance de 2.580 livres en 1679 (2) et du frère Jacques Bourlet^ auteur de la statue de sainte Marguerite posée en 1705 (3). L'abbé de Castellan^ mort en 1677^ avait ordonné par son testament l'érection d'un tombeau à son père et à son frère qui fut mis en place en 1683 dans la chapelle de Sainte-Marguerite à l'angle du bas-côté nord et du transept (4). Le célèbre artiste François Girardon qui en sculpta les figures et les médaillons signa en 1678 un marché de 10.000 livres pour l'autel de cette chapelle (5).
Le 29 septembre 1684^ une cérémonie solennelle eut lieu dans l'église pour la réception des reliques de la Passion léguées aux moines par Anne de Clèves^ princesse palatine. La pièce la plus importante était une croix byzantine à double traverse qui renfermait du bois de la vraie croix et dent l'inscription grecque mentionnait le nom de l'empereur Manuel Comnène (1143-1180). Le peintre Lebrun avait dessiné les deux anges d'orfèvrerie qui la soutenaient dans leurs mains (6). A cette époque^ la chapelle de Saint-Symphorien tombait en ruines. Dom Bernard Joli_, sacristain de l'abbaye^ obtint les fonds nécessaires en 1690 pour réparer les murs^ la charpente et la toiture. Il y fit ériger un nouveau tombeau sur l'emplacement de celui de saint Germain où il encastra l'inscription commémorative de la translation des reliques en 754 (7). Cinq ans plus tard^ des ouvriers suspendus à des cordes repiquèrent les murs de la tour occidentale et du clocher de Saint-Placide^ nom donné à la tour jumelle du nord (8).
(1) Dom Bouillart, p. 267 et 270.
(2) Arch. nat., L. 753, n° 26.
(3) Dom Bouillart, p. 270.
(5) Arch. nat., L. 753, n° 26.
(6) Dom Bouillart, p 278
(7) Ibid., p. 284 et 285.
(8) Ibid., p. 269.
Après la mort du comte Ferdinand de Furstemberg^ neveu du cardinal, le 6 mai 1696, Coysevox fut chargé de sculpter le tombeau qui se trouve dans la chapelle de Sainte-Marguerite (1) et où le prélat fut inhumé en 1704 après avoir fait restaurer le palais abbatial construit vers 1586 par le cardinal de Bourbon.
Un nouveau maître-autel elliptique fut posé en 1704 à l'entrée du chœur (2). Gilles Openord, architecte du duc d'Orléans, qui l'avait dessiné, le surmonta d'un baldaquin soutenu par quatre colonnes de marbre cipolin. Entre ces supports deux anges tenaient la châsse de saint Germain (3). La nouvelle sacristie, bâtie au nord du chœur en 1717 par Jacques Philippe, maître-maçon, coûta 6.886 livres (4). L'ouvrage de Dom Bouillart, qui parut en 1724, fait mention de treize tableaux accrochés aux murs du chœur et de la nef, peints par Van Mol, Halé, Gazes, Leclerc, Berlin, Retout, Van Loo, Lemoine, Christophe et Verdot (5). Le plan relevé par J. Chaufourier, qui y est inséré (6), indique au milieu de la nef, daas la seconde travée, l'autel de Saint-Gervais et de Saint-Protais et ceux qui s'adossaient au jubé en avant du transept. L'autel de Saint- Thomas se trouvait dans le bas-côté nord, au droit de la troisième pile et le chœur qui renfermait quatre autels était flanqué au nord de deux grandes sacristies en hémicycle et au sud d'une ancienne chapelle dédiée à saint Julien. De chaque côté du porche s'élevaient au nord la chapelle Saint-Pierre et au sud celle de Saint-Sympho-
(1) Dom Bouillart, p. 292.
(2) En creusant les fondations de ce maître-autel, on découvrit un sarcophage de pierre mérovingien orné d'imbrications, de pampres et de palmes. Ibid., p. 311.
(3) Dom Bouillart, pi. XVII et p. 31 1. '
(4) Arch. nat., L. 762, n° 28.
(5) Dom Bouillart, p. 312. Thierry dans son Guide des amaleurs et des étrangers à Paris, 1787, donne une liste complète des peintures et des sculptures qui ornaient l'église.
(6) Dom Bouillart, pi. XVI. '
rien contigiië au cimetière des religieux qui s'étendait jusqu'au portail méridional.
La fonte du gros bourdon par Louis et Jean-Charles Gaudiveau le 6 octobre 1771 qui coûta 5.054 livres (1) fut le dernier fait intéressant pour l'histoire du monument avant la Révolution si fatale à l'abbaye. Le 4 février 1791, l'édifice était affecté au service paroissial_, mais dès le 29 mars, l'architecte Bélanger détruisit les tombeaux des rois mérovingiens refaits par Michel Bourdin au xvii^ siècle. Il put heureusement sauver la curieuse tombe plate de Frédégonde (2). L'église fut fermée le 13 février 1792. L'adjudication définitive des bâtiments monastiques à M. Ledoux pour la somme dérisoire de 8.120 livres eut lieu le 13 novembre 1792 (3). En 1793, les statues du portail occidental furent brisées et le 12 février 1794 une raffinerie de salpêtre qui fonctionna jusqu'au 10 février 1802 fut installée dans l'église. On enleva tout le mobilier ; on arracha le dallage et les chapelles rayonnantes furent remplies de terres lessivées. Des fourneaux et des chaudières encombraient le bas-côté sud : des bassins de cristallisation et un grand réservoir avaient été établis dans la nef et dans le transept (4). Les prisons de l'abbaye, tristement célèbres par les massacres de septembre, s'élevaient à l'angle de la rue Sainte-Marguerite et du Petit-Marché, au sud du jardin abbatial qui entourait le chevet. L'église échappa heureusement à l'incendie de la bibliothèque des religieux le 20 août 1794.
(1) Arch. nat.,L. 762, n"» 32, 33 et 37. Cette cloche qui pesait 10.807 livres remplaça le bourdon fondu en 1580 et fêlé le 14 septembre 1764 qui pesait 10.442 livres.
(2) G. Vauthier. L'église Saint-Germain-des-Prés (1791-1821) dans le Bulletin de la Société de l'histoire de VArl français, 1913, p. 174.
(3) Arch. de la Seine, fonds des domaines, carton 585, dossier 427.
(4) Arch. nat., Fi*507.
Quand le décret du 31 mai 1795 autorisa le rétablissement du culte_, l'abbé de Pierre officia dans la chapelle de la Vierge jusqu'en 1802^ date de sa démolition par le D'' Salbrune qui encastra quelques fragments de sculpture dans sa nouvelle maison_, au coin de la rue de l'Abbaye et de la place Furstemberg (1). Il fallait donc se décider à utiliser l'église^, mais la nef menaçait ruine^ car les eaux salpêtrées qui coulaient dans des rigoles avaient rongé les piles. On avait songé à mettre l'édifice en vente^ puis à le démolir_, comme le proposait Petit-Radel au Conseil des bâtiments civils le 20 avril 1802^ mais ses collègues furent d'avis de conserver la tour occidentale en raison de son ancienneté^ tout en déclarant que l'architecture du monument « n'offre rien de bien intéressant sous le rapport de l'art » (2). Néanmoins^ l'église fut rendue au culte le 29 avril 1803.
Alexandre Lenoir qui découvrit deux tombes mérovingiennes sous le maître-autel en 1799_, avait fait transporter au Musée des Monuments français les principaux tombeaux qui furent restitués à Saint-Germain des Prés en 1817. Le curé Lévis réclamait^ en 1803^ des tableaux au musée de Versailles^ un orgue provenant de Saint- Victor^ des dalles de l'abbatiale de Sainte-Geneviève (3). Un peu plus tard l'église s'enrichit de la belle Vierge de marbre à l'enfant donnée à l'abbaye de Saint-Denis en 1340 par la reine Jeanne d'Evrcux^ tandis que le musée du Louvre recueillait les colonnes de marbre de l'autel de 1704. En 1819_, la chapelle rayonnante centrale qui n'était pas plus profonde que les autres fut démolie et remplacée par une construction d'un style déplorable (4).
Dans son rapport du 19 juillet de la même année^ Tarchi-
(1) Gilbert. Mémoire sur les réparations de Saint- Germain des Prés, dans la Revue archéologique, 1854, p. 533,
(2) Arch. nat., F^» 507.
(3) Arch. nat., F" 586, dossier n» 2.
(4) Gilbert, article cité. Bévue archéologique, 1854, p. 533.
tecle Lahiteau signalait l'état dangereux de certaines parties de l'église (1). Le 4 mai 1820^ l'inspecteur général Mazois attirait l'attention du Conseil des bâtiments civils sur l'écrasement des piles du nord rongées par le salpêtre. La nef avait été interdite aux fidèles qui entraient dans le chœur par une porte voisine de la sacristie. Les architectes Rondelet^ Molinot_, Rohault et Debret visitèrent l'église avec leur collègue Guy de Gisors qui fut d'avis que la démolition de la nef et de ses bas-côtés s'imposait^ mais le 18 mai Mazois ralliait le Conseil à l'idée de conserver le chœur et de restaurer la nef (2). Le système d'étais et de chevalements posés par l'architecte Godde (3) fut jugé insuffisant. C'était en effet une nouveauté que la reprise en sous-œuvre d'une église en 1820^ tandis que cette opération était familière aux architectes du moyen âge_, comme à la cathédrale du Mans et à Saint-Gilles d'Etampes. Le préfet de la Seine décida qu'on réserverait au culte l'abside qui était en bon état_, en l'isolant par un mur de clôture. Dès qu'il eut approuvé le projet de Godde le 21 juillet 1821, on commença les travaux de la nef qui coûtèrent 219.080 francs et qui étaient terminés le 15 mars 1822 (4).
Dans une lettre du préfet de la Seine, datée du même jour, Hély d'Oissel, directeur des travaux de Paris, énumère les réparations terminées, à savoir la reconstruction de dix piliers de la nef en roche dure sur des fondations de 1 m. 50 de profondeur, le ravalement des colonnes, des chapiteaux et des voûtes, la reprise des colonnes engagées dans le mur du bas-côté nord, la réfection de la chapelle des fonts-baptismaux, la construction d'une sacristie au nord du porche, l'agrandissement des fenêtres romanes
(1) Arch. nat., F^» 882.
(2) Ibid.
(3) Godde qui fit des restaurations déplorables à Notre-Dame de Paris et à Saint-Denis, portait le titre d'inspecteur en chef.
(4) Arch. nat., F^^ 882.
qui furent revitrées^ la réparation des étages inférieurs de la tour occidentale dont les baies furent défigurées par un horrible remplage^ l'incrustation de moellons dans les murs extérieurs de la nef_, le renouvellement de la charpente des bas-côtés et la pose d'un chéneau de plomb au pied du grand comble (1). Il restait à décider quel serait le sort des petits clochers de Saint-Casimir au nord et de Sainte- Marguerite au sud que Godde avait fait chaîner par précaution (2). Cet architecte proposait de démolir la tour du nord très dégradée et de restaurer la tour du sud^ mais comme leur poids était inquiétant vu la nécessité de les reprendre en sous-œuvre, on prit le parti de démonter les trois étages supérieurs de chaque clocher pendant l'été de 1822, puis on répara les chapelles rayonnantes et les six arcs-boutants du chevet furent remaniés en 1823 (3). Ce second chapitre du devis était évalué à 100.764 fr.^ ce qui fit monter la dépense totale à 319.844 fr. d'après le procès-verbal de la séance du Conseil des bâtiment* civils, en date du 19 mars 1823 (4).
En 1824, la fabrique obtint des marbres pour l'autel, des colonnes provenant du tombeau du connétable Anne de Montmorency et des vitraux gothiques déposés au musée des Monuments français (5). Godde fit exécuter en 1827 la chaire de marbre dessinée par Quatremère de Quincy qui coûta 33.500 fr. (6). En 1843, Hippolyte Flandrin commença par le chœur la série de ses peintures justement célèbres où les scènes de l'Ancien Testament annoncent celles de la vie du Christ : son œuvre s'acheva dans la nef
(1) Arch. nat., F '^ 882.
(2) Gilbert. Mémoire sur les réparations de Saint- Germain des Prés, dans la Revue archéologique, 1854, p. 536.
(3) Arch. nat., F ^^ 1134.
(4) Arch. nat., F " 882.
(5) Arch. nat., F " 586, dossier n° 2.
(6) Gilbert. Mémoire sur les réparations de Saint- Germain des Prés, dans la Revue archéologique, 1854, p. 540.
peinte de 1856 à 1861 (1). Mal éclairées et noircies par la poussière, ces fresques d'un si doux coloris et d'une très grande valeur artistique auraient été mieux placées dans une église moins obscure, mais ce qui fut désastreux c'est, l'ornementation dessinée par Denuel et jugée nécessaire pour les encadrer. Etoiles d'or sur voûtes d'azur, dorure des chapiteaux neufs de la nef et des chapiteaux romans du sanctuaire, peinturlurage des colonnes et des murs, rien ne fut épargné pour dénaturer les lignes de l'architecture. Seul le déambulatoire et ses chapelles échappèrent au pinceau des décorateurs.
Au milieu de cette période, Baltard avait fait sculpter de nouveaux chapiteaux dans la nef et les collatéraux, déplorables pastiches de ceux du xi^ siècle, comme le prouvent les originaux déposés au musée de Cluny. Il dessina les stalles, tandis que Lassus faisait entourer l'abside d'une clôture de bois (2). Gérente exécuta les vitraux du chevet d'après les cartons de Flandrin. De 1848 à 1853, Baltard restaura le dernier étage de la tour occidentale raboté par Godde (3). Il déboucha les baies, mais il eut tort de refaire les colonnes, les chapiteaux, les archivoltes et le parement extérieur, sans laisser aucun témoin de l'œuvre du xii® siècle. Les réparations faites à l'église dans la seconde moitié du xix® siècle par le service des Monuments historiques ne furent que des travaux d'entretien sans aucun intérêt archéologique.
( 1 ) Articles de G. Planche dans la Revue des Deux Mondes, 1 «r juillet 1846 ; de Th. Gautier dans le Moniteur, 2 décembre 1861 ; de E. Vinet, dansldi Revue nationale, 2b décembre 1861. — F. A. Gruyer. Peintures murales de la nef de Saint- Germain des Prés, IS62, in-8°, — A. Galimard. Peintures murales de Saint-Germain des Prés, 1864, in-S".
(2) Gilbert. Mémoire sur les réparations de Saint- Germain des Prés dans la Revue archéologique, ,lëb4, p. 540.
(3) Ibid, p. 537.
Description de l'église.
Aucune fouille n'ayant été faite dans la nef et le transept, il est impossible de donner aucune indication sur le plan de la basilique mérovingienne. Néanmoins^ le fragment de chapiteau corinthien en marbre blanc, décoré d'une petite croix, qui fut trouvé dans là nef en 1794 (1), la découverte de tombeaux de Childéric II, de la reine Bilihilde et de leur jeune fils Dagobert dans le chœur actuel, en 1656, au pied de la tour du nord, et celle de plusieurs sarcophages mérovingiens ornés de croix pattées
Hémicycle découvert en 1876.
dans le bas-côté sud en 1853 suffisent à prouver que l'église du vi^ siècle occupait le même emplacement. En 1876, les travaux de terrassement du square mirent au jour les fondations d'un hémicycle large de 6°^30 à Tintérieur, entre les deux contreforts méridionaux du croisillon sud. M. Vacquer qui avait noté cette découverte suppose qu*un autre hémicycle devait exister au nord
(1) Lenoir, Statistique monumentale de Paris, p. 70 et album, t. I, pi. 1.
E. Lefèvre-Pontalis, rest.
Plan de l'église au XI» siècle.
E. Chauliat, del.
Plan actuel de Péglise.
du transept et que le plan primitif de la basilique ressemblait à celui de Téglise de Germigny-des-Prés (1), mais c*est bien invraisemblable. Cette petite abside faisait peut-être partie de la chapelle primitive de Saint- Symphorien où saint Germain fut enterré en 576.
Le plan de l'édifice du xi^ siècle^ facile à reconstituer^ offrait la plus grande analogie avec celui de l'église abbatiale de Morienval (2). La nef^ précédée d'un porche et flanquée de deux bas-côtés^ communiquait avec un largetransept qui renfermait dans chaque bras deux absidiolesde profondeur inégale. L'abside s'élevait entre deux tours _, car l'étage inférieur de celle du nord fut conservépar l'architecte du xii® siècle qui rebâtit le sanctuaireflanqué de quatre chapelles latérales et de cinq chapelles rayonnantes, comme à la cathédrale de Noyon. L'axe de^ la nef ne coïncide ni avec celui du chevet qui dévie versle sud-est_, ni avec celui du porche.
Nef. — La nef de cinq travées qui remonte dans son ensemble au premier quart du xi^ siècle vint se coller contre le clocher-porche plus archaïque bâti par l'abbé- Morard avant 1014^ mais elle a subi tant de remaniements au XVII® et au xix® siècle que les témoins de ses dispositions primitives sont presque tous invisibles. Dom Bouillart nous apprend que le 6 avril 1644 on commença une série de travaux qui durèrent deux ans pour construire desvoûtes sur la nef et refaire la charpente qui fut recouverte d'ardoises. C'est donc à cette époque qu'il faut attribuer les six voûtes d'ogives ornées d'une arête entre deux tores comme les doubleaux en tiers-point qui surmontent le vaisseau central. Leur profil identique à celui des nervures du chevet ne ressemble pas à ceux des voûtes qui furent
(1) Bibl. hist. de la ville de Paris, fonds Vacquer, dossier 19,. p. 42,55, 93 et 94.
(2) Lefèvre-Pontalis (E.)- Le plan primitif de Véglise de Morienval^. dans le Bulletin Monumental, t. LXXII, 1908, p. 477.
-également lancées au xvii^ siècle sur Ja nef romane de Morienval, mais le stvle médiocre des clefs de voûtes, la retombée non prévue des ogives, des doubleaux et des formerets toriques sur un gros chapiteau moderne garni vde feuilles d'acanthe suffiraient à prouver que les voûtes ne furent pas ajoutées au xii® siècle.
Au XI® siècle, la nef était recouverte d'un plafond de Lois formé de planches de chêne qui mesuraient 3 m. 44 de longueur sur 0 m. 42 de largeur et dont quelques-unes furent utilisées comme pannes dans la charpente du xvii® ;siècle. En examinant les encoches visibles sur dix entraits
H. D en eux, rest.
réemployés, M. Deneux est parvenu à reconstituer la charpente primitive qui se composait d'une série de fermes i:rès rapprochées dont les bois mesuraient 0,33 sur 0,21. Les traces de peinture sur les pannes qui alternent avec le bois nu correspondant aux entraits permettent d'évaluer leur espacement à 0,60. La forme primitive de cette charpente, la plus ancienne de la France et du type de celle de Saint-Pierre de Montmartre, se déduit de témoins encore intacts. Le poinçon était flanqué de six contre-fiches qui
venaient s'assembler à mi-bois et à queue d'aronde dans les arbalétriers reliés par un entrait retroussé et inclinés à 45 degrés^ comme l'indiquent les traces des solins sur la face orientale du clocher-porche et sur le pignon du XII® siècle qui correspond à l'entrée du chœur. La char» pente beaucoup plus haute du chevet^ montée en 1163^ venait s'adosser à ce pignon percé de deuxbarbacanes d'aération qui dominait le toit de tuiles de la nef. En 1644, le charpentier Philippe Pelletier réemploya une grande partie des bois du xi® siècle^ sauf les chevrons : leur faible longueur et leurs assemblages permettent de les reconnaître.
Il serait difficile de rétablir l'élévation de la nef dans son état primitif si les mêmes dispositions ne se retrouvaient dans le vaisseau central de l'église de Morienval où les témoins sont mieux conservés et dont les murs ne sont pas recouverts de peintures. En efîet_, les piles de Saint-Germain des Prés se composent également d'un massif carré flanqué de quatre colonnes de 0^55. La colonne engagée vis-à-vis^ de la nef montait jusqu'au sommet du mur_, comme au Mont-Saint-Michel, à Montivilliers et dans plusieurs églises normandes^ à Morienval et à Lillers (Pas-de-Calais). Si elle avait porté un arc-diaphragme, comme à Saint-Georges de Boscherville et à Cerisy-la-Forêt_, l'architecte du xvii^ siècle aurait utilisé les chapiteaux romans au lieu de faire sculpter des chapiteaux composites sous la retombée des voûtes, suivant le témoignage de Dom Bouillart. En pénétrant sous le comble, on ne retrouve plus trace des colonnes montantes^ tandis qu'à Morienval l'un des demi-fûts est amorti par un cône. A Saint-Germain des Prés^ les maçons du XVII® siècle ont remanié le sommet des murs goutterots.
Les grandes arcades modernes^ flanquées de deux boudins, décrivent une courbe en plein cintre légèrement outrepasse, mais au xi® siècle, elles se composaient de deux rouleaux nus : un cordon torique moderne passe sous les fenêtres en plein cintre. La première travée dont les chapi-
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Restitution d'une travée de la nef au XP siècle.
32 ÉGLISE SAINT-GERxMAIN DES PRES
teaux atteignent un niveau plus élevé que les autres vient se coller sur le porche plus ancien et la dernière est plus étroite pour mieux contre-buter les piles occidentales delà croisée. La raffinerie de salpêtre installée dans la nef pendant la Révolution laissait écouler les eaux corrosives autour des piles qui furent rongées si profondément qu'il fallut
Chapiteau de la nef au musée deCIuny.
les remplacer en 1821^ quand l'architecte Godde reprit toutes les travées en sous-œuvre. On tailla donc de nouvelles bases cerclées d'un seul tore : leur profil avait déjà dû être modifié au xvii^ siècle quand les moines firent exhausser le dallage.
Les chapiteaux romans des piliers étaient intacts au commencement du xix^ siècle^ mais pendant la déplorable restauration dont la nef fut l'objet en 1843_, on en remplaça une douzaine et les autres^ garnis de volutes d'angle^ de palmettes_, de deux sirènes qui tiennent des poissons, des serpents enlacés, du loup et de la cigogne, de guerriers, des scènes de la Visitation et de la Nativité furent les uns maladroitement copiés, les autres retaillés de façon à leur donner plus de relief, comme ceux des grosses colonnes de
la crypte de Saint-Denis. M. de Guilhermy déplore ces malencontreuses retouches dont il fut témoin (1).
Heureusement douze chapiteaux^ transportés en 1843 dans la salle des Thermes^ au musée de Cluny^ sont fort intéressants à étudier (2). Dans le premier groupe ornemental^ il faut ranger une corbeille ornée de dents d'engre-
E. Lefèvre-Pontalis, phot.
Chapiteau de la nef au musée de Cluny.
nage sous de longues feuilles d'acanthe_, une autre avec deux rangs d'entrelacs et de rinceaux traités en méplat comme toute cette sculpture et trois chapiteaux garnis de deux ou de trois rangs de pàlmettes. Les sculpteurs, dont le talent était médiocre^ avaient laissé un certain nombre de vides entre les feuilles qu'ils eurent l'idée de
(1) Itinéraire archéologique de Paris, p. 135.
(2) Ces chapiteaux mesurent de 0,65 à 0,70 de largeur sur 0,74 de haut ur.
E. Lefèvre-Pontalis, ph'
Chapiteaux d3 la nef au musée de Cluny.
remplir avec des cartouches de feuillages^ par un cavalier mutilé ou par trois quadrupèdes^ deux lions et un aigle. Parmi les sept chapiteaux imagés, si rares au xi® siècle, trois représentent cinq et un six clercs décapités dont les vêtements forment de larges plis (1) : sur ce dernier le célébrant en chasuble tient un calice et les autres prêtres des livres. Trois chapiteaux méritent une description spéciale. Un Dieu de majesté, copié sur un modèle byzantin, se détache dans une gloire en amande entre deux colonnes
''y^ ;*" -^ ■ ,fe-
F. Lcl'èvre-Pontalis, phot.
Chapiteau de la nef au musée de Cluny.
cannelées en hélice : le Christ est flanqué de trois anges mal dégrossis dont deux portent un livre. Le second représente Samson qui attaque tout d'abord le lion de Thamnata dressé sur ses pattes et qui le dompte ensuite en mettant les deux mains dans sa gueule. Enfin un personnage tient une palme entre des lions qui dévorent des monstres.
Bas-côtés. — Voûtés d'ogives au milieu du xvii^ siècle,
(1) Ces personnages chaussés et sans nimbe ne peuvent être ni des apôtres ni des saints.
comme la nef où se retrouve le même profil trompeur, les bas-côtés étaient recouverts au xi® siècle d'un lambris porté sur des arcs-diaphragmes en plein cintre, suivant une disposition qui existait à Morienval, à Cerny-en- Laonnois, à Trucy, à Urcel et à Vailly (Aisne) et qu'on peut encore constater dans plusieurs églises voisines de Laon, comme celles de Chivy, de Presles, de Vaux et de Vorges (1). Il est impossible d'expliquer autrement l'existence des colonnes engagées dans les piles et dans les murs goutterots dont les chapiteaux se trouvent à un niveau plus élevé que ceux des grandes arcades. L'hypothèse de voûtes d'arêtes montées sur les collatéraux, comme en Normandie,, doit être écartée en raison de l'usage général des plafonds de bois dans le nord de la France jusqu'au second quart du xii^ siècle. Au-dessus des fenêtres bouchées au nord (2) et élargies au sud, des arcs de décharge sans moulures retombent sur des piédroits remaniés, sauf dans la première travée du bas-côté nord où deux tailloirs en biseau sont encore intacts.
La chapelle voisine où se trouvent les fonts-baptismaux est surmontée d'une voûte en cul-de-four moderne et flanquée de deux colonnes engagées dont un des chapiteaux du xi^ siècle, garni de petites palmettes, a été retaillé et dont l'autre encore intact représente deux personnages debout, à côté d'un rinceau vertical. Or c'est un mur droit qui devrait limiter le collatéral de ce côté, mais l'architecte qui construisit la nef trouva bon de mettre un angle du clocher-porche dans œuvre après coup en y adossant la première travée du bas-côté nord. Une opération analogue fut faite au xi^ siècle à Morienval et au xii® siècle à Saint- Rambert-sur-Loire et à Notre-Dame d'Étampes, mais la reconstruction de la chapelle Saint-Symphorienauxvii^siè-
( 1 ) On en voit d'autres exemples à Villers-Saint-Paul (Oise), à Aizy^ à Bonnes, à Glennes, à Saint-Martin de Laon (Aisne), à Lavardin (Loir-et-Cher), à Gréville (Manche) et à Saint-Pierre de Northampton.
(2) Le cloître du xiiie siècle était adossé au bas-côté nord.
cle entre le clocher-porche et le Bas-côté méridional ne permet pas de savoir quel parti avait été adopté au sud.
Transept. ■ — Au xi^ siècle^ le carré du transept^ recouvert d'un plafond de bois, comme à Morienval, à Saint- Léger-aux-Bois (Oise), à Saint-Remi de Reims, à Vignory €t à Notre-Dame de Domfront, était limité par des piles flanquées de quatre colonnes encore visibles et par quatre arcs en plein cintre, mais en 1645, en les entoura de colonnettes qui correspondent aux doubleaux en tiers-point, garnis de quatre boudins, et aux ogives dont l'arête se profile entre deux tores. On remarquera le mauvais style de la clef de voûte et la retombée verticale des boudins des doubleaux du nord et du sud au-dessus des chapiteaux qui provient de l'étroitesse du sommier. Il ne faut pas s'étonner de voir les Bénédictins de Saint-Germain des Prés s'inspirer du style gothique pour remanier le transept au xvii^ siècle. A Saint-Etienne de Caen, Dom J. de Baillehache suivit la même tradition pour restaurer l'abside du XIII® siècle vers 1620.
Le croisillon nord, dont la voûte et la grande fenêtre appartiennent à la série des travaux exécutés de 1644 à 1646, est recouvert de lourdes nervures qui retombent dans les angles, mais au nord-ouest un faisceau de trois colonnettes de la fin du xiii® siècle s'arrête au niveau de la baie en tiers-point de faux style gothique qui s'ouvre dans le mur de fond. Les colonnettes du meneau central sont dépourvues de bases et leurs chapiteaux sans caractère reçoivent deux arcs brisés surmontés d'une petite rose. A l'ouest, deux fenêtres du xi® siècle, encore intactes, sans aucun ressaut, prouvent que la longueur des bras du transept roman est restée la même. En face, la première absidiole qui fut défoncée au milieu du xii® siècle pour donner accès dans le déambulatoire devait être très profonde comme dans beaucoup d'églises romanes bénédictines, mais elle ne communiquait pas avec le chœur. Comme cette cha-
pelle était surmontée d'une des tours jumelles^ l'architeete du XI® siècle avait appareillé sous les murs du clocher deux larges doubleaux en plein cintre, sans moulures, qui venaient s'appuyer sur de fortes colonnes engagées encore visibles. Il serait intéressant de retrouver sous le dallage la trace de l'hémicycle voûté en cul-de-four qui devait être précédé d'une voûte d'arêtes. La seconde absidiole fut démolie en 1717 pour établir un passage qui reliait l'église au petit cloître en longeant les deux sacristies (1). Le mur est masqué par un grand retable.
Le croisillon sud, encore plus remanié, conserve ses deux baies occidentales du xi® siècle et un contrefort intérieur de la tour jumelle méridionale qui doit être une addition du XII® siècle. La voûte d'ogives du xvii® siècle et ses formerets en cintre brisé retombent sur trois colonnettes engagées dans les angles du mur de fond où s'ouvre une grande baie en tiers-point de la même époque dont le meneau central porte le même remplage |que dans l'autre croisillon. La construction de la sacristie méridionale entraîna la démolition de la seconde absidiole dont il ne reste aucune trace, mais les grosses colonnes du xi® siècle engagées dans la première sont intactes sous le petit clocher. A l'ouest, on éleva vers 1645 la chapelle de Sainte-Marguerite surmontée d'une coupole ajourée qui communique avec le transept et avec le bas-côté sud par deux arcades en plein cintre soutenues par une pile d'angle à quatre colonnes.
Chœur. — Le chevet de l'église, consacré le 21 avril 1163, présente des ressemblances frappantes avec l'abside de la cathédrale de Noyon qui devait être terminée vers 1157, notamment dans la forme des grandes arcades du chœur qui sont en plein cintre tandis que celles de l'hémicycle décrivent une courbe en tiers-point, dans les voûtes et les chapelles du déambulatoire. Une arête se profile entre deux
(1) Ces sacristies se terminaient chacune par un hémicycle.
tores sur les trois croisées d'ogives du chœur qui se divise en quatre travées^ mais les nervures de la dernière conver-
Doubleau et ogives de l'abside.
gent_, comme à Noyon_, sur la clef de voûte de l'abside ornée de feuilles d'acanthes : on voit deux têtes humaines autour des autres clefs. Les doubleaux en tiers-point, garnis de deux baguettes^ de deux boudins et d'une arête centrale
Pile N. E. de la croisée et doubleau du chœur.
retombent dans la première travée pleine sur des colonnettes jumelles de chaque côté. Les formerets toriques décrivent une courbe en plein cintre.
La présence des deux tours excluait toute idée de percement^ comme à Morienval(l)^ mais l'architecte du xii®
(1) Un mur plein séparait également du chœur la première absidicle à Jumièges et à La Trinité de Caen.
siècle appliqua sur leur face intérieure un contre-mur, suivant une disposition adoptée plus tard à la cathédrale de Chartres quand les clochers de façade furent englobés dans œuvre. Il put ainsi le décorer d'une arcature identique au remplage des baies des tribunes qui constitue un pré-
H. Heuzé, phot.
Fausses tribunes du chœur.
cieux témoin de leur disposition primitive. Ses arcs en tiers-point, ornés d'un tore et soutenus par des colonnes engagées, sont recoupés par une colonne et deux arcs brisés aux arêtes abattues. Les chapiteaux garnis de feuilles d'acanthe, les tailloirs moulurés et les bases à griffes sont
intacts. Au-dessus, une baie aveugle en tiers-point est flanquée de deux colonnettes qui reçoivent le tore de l'archivolte.
Les trois travées suivantes se composent d'arcades en plein cintre surbaissées dont les claveaux flanqués de deux boudins retombent sur des colonnes isolées formées de tambours comme celles de l'abside qui soutiennent des arcs en tiers-point surhaussés. Les gros chapiteaux du chevet_, au nombre de dix^ portent sur leurs tailloirs trois colonnettes qui correspondent aux ogives, aux doubleaux et aux formerets, sauf dans la seconde et la troisième travée où ces derniers arcs s'appuient sur des masques au niveau de l'imposte des fenêtres. Huit nervures rayonnent au-dessus de l'hémicycle entre des formerets en tiers-point.
Au milieu du xvii^ siècle, on supprima les tribunes recouvertes d'un toit en appentis, comme celles de Domont, de Chars et de Gonesse, pour allonger les fenêtres hautes. Ce remaniement qu'il faut comparer à celui qui eut lieu à Notre-Dame de Paris vers 1240 se prouve également par le niveau de la base des colonnettes extérieures. Les tribunes devinrent un triforium, comme dans le chevet de Saint-Leu-d'Esserent où leurs arcades furent conservées, tandis qu'à Saint-Germain des Prés les deux petits arcs brisés de chaque baie furent supprimés et remplacés par deux linteaux. Cette forme qui est celle du triforium du XII® siècle dans la nef de Saint-Pierre de Montmartre est donc purement accidentelle.
La galerie, large d'un mètre et recouverte d'un plafond de bois, est séparée des combles par un mur. On y avait réemployé les colonnettes antiques de marbre qui portaient les arcs secondaires et qui proviennent peut-être de la basilique du vi® siècle : trois sont galbées et leur astragale fait corps avec le fût. Leurs chapiteaux du xii® siècle se distinguent par la variété des feuilles d'acanthe, mais il faut signaler sur une corbeille quatre animaux encadrés
dans des médaillons. Le profil des tailloirs se compose d'un listel^ d'un tore central et d'un cavet et celui des bases à griffes d'une baguette, d'une scotie et d'un tore ; leur diamètre varie suivant la section des fûts. Les fenêtres en tiers-point sont jumelles dans le chœur oii leur trumeau
H. Heuzé, phot.
Colonnettes du triforium.
très mince flanqué d'une colonnette peut être considéré comme un prototype du meneau^ suivant un principe également adopté dans le transept et dans la nef de la cathédrale de Noyon. Leurs colonnettes qui reçoivent un tore furent allongées jusqu'au niveau du triforium^
mais celles des baies aveugles de la première travée conservent leur ancienne dimension.
E, Chauliat, del.
Chapiteaux du triforium.
Déambulatoire. ■ — Les croisées d'ogives qui le recouvrent sont ornées d'une arête entre deux tores et une petite rosace se détache sur leur clef_, mais dans les travées tournantes les nervures ne sont pas dans le même prolongement. On remarque des formerets toriques en plein cintre dans les deux premières travées et les arcs doubleaux surhaussés décrivent la même courbe, comme
H . Ileugé, phot.
Saint-Germain des Prés,
Déambulatoire.
dans le rond-point de la cathédrale de Noyon : leurs arêtes sont simplement abattues. Les travées qui se trouvent sous les tours jumelles faisaient partie des absidioles du transept dont l'hémicycle fut démoli pour donner accès dans le déambulatoire^ mais au xi® siècle leurs doubleaux en plein cintre qui retombent sur de grosses colonnes engagées étaient dépourvus de boudins. Le troisième doubleau repose sur deux colonnes du xii® siècle dont la base à tore aplati est rehaussée de griffes. La voûte d'ogives du xii® siècle s'appuie sur les mêmes colonnes que les doubleaux.
Dans la seconde travée s'ouvrait une fenêtre en plein cintre désaxée encadrée par un tore et deux colonnettes. Des chapelles rectangulaires correspondent aux deux dernières travées du chœur^ comme à Noyon. Leurs croisées d'ogives bombées^ garnies d'une arête entre deux baguettes^ retombent sur un faisceau de trois colonnettes d'angle qui soutiennent un formeret torique en plein cintre surhaussé au-dessus de la fenêtre élargie et deux formerets surbaissés en tiers-point à l'est et à l'ouest. Cet artifice^ qu'on peut signaler aussi à Noyon_, permettait d'amener au même niveau que la clef des nervures celle de tous les arcs d'encadrement^ y compris l'arcade en plein cintre surhaussé qui s'ouvre sur le déambulatoire et qui s'appuie sur deux colonnes engagées.
Les chapelles rayonnantes en hémicycle^ au nombre de cinq_, encadrées par un arc en plein cintre avaient toutes la même profondeur^ comme à Noyon_, à Senlis et à Saint-Germer_, mais celle de l'axe fut démolie en 1819 et remplacée par une chapelle d'un style très médiocre. Les quatre autres qui ressemblent beaucoup à celles de la cathédrale de Noyon sont voûtées par cinq branches d'ogives dont les deux tores et l'arête intermédiaire s'appuient sur une colonnette. Comme l'une des nervures retombe dans l'axe^ chaque hémicycle qui renferme quatre
E. Chauliat, dei.
Chapelle latérale du chevet.
E. Chauliat, del.
Chapelle rayonnante.
formerets en tiers-point n'est éclairé que par deux fenêtres de la même forme^ comme à Saint-Denis et à Saint-Maclou de Pontoise. Deux fausses baies sont également dépourvues de colonnettes. Dans la chapelle nord-est apparaît une arcature formée de huit archivoltes toriques qui s'appuient sur une colonnette^ mais ces petites arcades sont masquées dans les autres chapelles par des boiseries ou des enduits.
E. Chauliat, deU
Chapiteau du déambulatoire.
Six chapiteaux des grosses colonnes sont garnis de deux rangs de feuilles d'acanthe élégamment découpées qui se recourbent à leur extrémité et de volutes superposées^ mais quatre autres également peints par Denuel vers 1845 sont décorés au nord de colombes qui becquètent
E. Lefèvre-Pontalis, phot.
Chapiteaux du rond-point.
E, Ci:aulial, deK
Chapiteaux du cléïmUlatoirc.
H. Hcuzé, phot.
Chapiteaux de l'abside.
E. Lei'èvre-Pontalis, phot.
Chapiteaux de l'abside
une tête humaine sous des dragons afîrontés_, de deux rangs de colombes affrontées comme au sud où l'on voit des griffons à tête humaine et des dragons superposés. A l'entrée des chapelles, les corbeilles sont ornées de palmettes, de feuilles d'acanthe, de têtes d'angle qui tiennent des rinceaux, de lions, de colombes affrontées séparées par un masque.
Les tailloirs des grosses colonnes reposent sur huit dés de pierre : leurs angles légèrement abattus, comme dans le déambulatoire de Notre-Dame de Paris, fournissent un exemple précoce du prototype des tailloirs octogones :; leur profil se compose d'un filet, d'une arête, d'un tore et d'un cavet. Les autres tailloirs, de plan carré^ sont garnis des mêmes moulures et chaque astragale est décoré d'une baguette et d'un cavet. Les bases à large scotie et à tore aplati se distinguent par la variété de leurs griffes
Griffes des bases.
formées de feuilles plates qui se recourbent en volutes ou qui se replient sous une palmette.
Portail. — En 1607, un affreux porche fut élevé en avant du beau portail occidental qui avait remplacé vers 1163 la porte romane primitive, mais cette malencontreuse addition entraîna la transformation de l'archivolte en tiers-point et la disparition du tympan qui représentait probablement le Dieu de majesté flanqué de l'ange et
des animaux symboliques. Sur le linteau mutilé on distingue la Cène^ comme à Charlieu et à Nantua. Dix apôtres sont assis derrière une table recouverte d'une nappe €t de plats ronds ; saint Jean appuie sa tête sur la poitrine du Christ et Judas mutilé est de l'autre côté de la table. Il est probable que la pierre fut raccourcie.
Les huit statues furent brisées en 1793^ mais les chapiteaux qui les surmontaient existent encore. Ornés de
£. Lelfvre-Pontalis, phot.
Chapiteau du portail.
harpies à corps d'oiseaux et de dragons^ d'acanthes et de fruits d'arum^ ils sont étroitement apparentés à ceux des chapelles rayonnantes et doivent être attribués aux mêmes artistes. Un cavet surmonté d'un listel se profile sur les tailloirs. Les bases à tore aplati reposent sur des
iBgrPBBEBPEff
socles garnis de pointes de diamant en creux et de oodrons_, comme à Chartres^ à Étampes et à Notre-Dame de Châlons. 1^'une des têtes de lions des anciens vantaux qui porte un anneau est au musée du Louvre.
Les huit statues-colonnes nimbées reproduites dans les ouvrages de Mabillon (!)_, de Montfaucon (2) et de Dom Bouillart (3) représentaient deux rois tenant un sceptre^ deux- femmes habillées à la mode du xii® siècle^ trois personnages tenant des phylactères et un évêque qu'on peut identifier avec saint Germain^ patron de l'église (4). Saint Loup est également représenté vêtu du costume épiscopal sur le trumeau du portail de Saint-Loup-de-Naud. Mabillon
était d'avis que les autres statues étaient celles de Clovis^ de Clotilde^ de Clodomir_, de Chilpéric, de Childebert et de la reine Ultrogothe et de Clotaire. Dom Thierri Ruinart^ qui attribuait le portail au viii^ siècle^ tandis que Dom Bouillart le faisait remonter au vi® siècle (5) et l'abbé Lebeuf au xi^ siècle (6), lut sur deux
Base d'une colonne du portail.
(1) Annales ordinis Sancli Benedicli, t. I, p. 169.
(2) Monuments de la monarchie française, t. I, pi. VII, p. 55.
(3) Histoire de Vabbaye de Saint-Germain des Prés, pi. IV, p. 311. Cf. la dissertation de l'auteur, Ibid., p, 296 et les discussions de Claude de MDulinet avec Dom Bouillart dans le Mercure de France, mai 1723, p. 895 ; janvier 1724, p. 24 ; mars 1724, p. 472 ; avril 1724, p. 613 ; mai 1724, p. 826 et juillet 1724, p. 147.
(4) Les pieds du saint, d'un roi et d'une autre statue étaient posés sur des animaux.
(5) Histoire de Vabbaye de Saint- Germain des Prés, p. 309.
(6) Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris. Ed. Bournon, p. 265.
phylactères les noms de Clodomir et de Clotaire (1). Néanmoins, il est beaucoup plus probable que deux des rois étaient Salomon qui se trouvait à côté de la reine
Anciennes statues du portail.
de Saba et David voisin de Bethsabée, et que les autres personnages avaient joué un rôle dans l'ancien Testament, comme dans la plupart des portails romans de la même famille qu'on voit encore à Chartres, à Etampes, au Mans, à Saint-Ayoul de Provins, à Saint-Loup-de-Naud, à Bourges et à Angers.
(1) Dom Bouillart, p. 299.
M. de Lasteyrie s'appuie sur la forme pentagonale de la mitre de saint Germain pour reculer la date de la porte jusqu'en 1180 (1). En effet Eudes de Sully (1196- 1208) fut le premier évoque de Paris qui porta une mitre de ce modèle, d'après son sceau, mais Huo;ues, évêque d'Auxerre, en était coiffé vers 1144 et Barthélémy, évêque de Beauvais, en 1165 (2), ce qui confirme mon opinion basée sur la ressemblance des chapiteaux du portail et du chevet.
Clocher-porche. — Jusqu'au xvii^ siècle, on entrait sous le porche, planté obliquement et voûté en berceau, par trois arcades en plein cintre, mais celle du nord est murée et celle du sud est aveuglée par la chapelle de Saint- Symphorien, consacrée en 1619^ qui communiquait avec le bas-côté méridional. Leurs claveaux nus retombent sur des piédroits massifs et sur des tailloirs en biseau. Quand on éleva le collatéral nord au xi® siècle, un angle de la tour fut englobé dans Tœuvre, mais il est impossible de préciser aujourd'hui l'emplacement du mur occidental de ce bas-côté. Le plan de Dom Bouillart n'indique aucune clôture sous l'arcade qui donne accès dans la nef et qui est surmontée d'un grand arc en plein cintre au niveau de la tribune occidentale recoupée par un berceau du XVII® siècle, mais jadis lambrissée. On voit les témoins de la grande baie qui s'ouvrait sur le vaisseau central, malgré toutes les modifications consécutives à l'installation des orgues en 1664.
Pour monter à cette tribune oii l'appareil à taille oblique et à joints épais est bien visible, il faut prendre un escalier à vis à gros noyau logé dans l'angle nord-est de la tour : sa voûte est recouverte d'un enduit. La vis s'interrompt au premier étage pour reprendre dans l'angle sud-est ; sa cage carrée se compose au dehors de petits moellons
(1) Etudes sur la sculpture française au moyen âge, p. 40.
(2) Demay. Le costume d'après les sceaux, p. 270.
E. Lefèvrc-Pontalis, phot.
Arc de ia tribune dans la cage du clocher.
E. Lefèvre-Pontalis, phot.
Parement intérieur du premier étage du clocher.
avec chaînages d'angle modernes. Le noyau mesure 0 m. 55 de diamètre^ les assises 0 m. 18 à 0 m. 23 et les joints 0 m. 02 à 0 m. 04 d'épaisseur : la trace des couchis est bien visible sur le berceau rampant et trois petites fenêtres
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E. Chauliat, del.
Escalier à vis du clocher-porche.
cintrées éclairent la cage. Les murs extérieurs du clocher à peu près intacts au nord, au sud et à l'est ont été dénaturés à l'ouest.
Au second étage^ une baie en plein cintre large de 2 m. 37 s'ouvrait sur trois faces ; ses étroits claveaux dont l'extrados n'est pas concentrique à l'intrados ont un caractère
très archaïque. Il ne faut donc pas hésiter à faire remonter la construction de la tour jusqu'au niveau du dernier étage au temps de l'abbé Morard, élu en 990 et mort en
orocim
E. Chauliat, del.
Archivoltes des baies du cloclier-porche au sud.
1014. Son épitaphe^ transcrite par Dom Bouillart (1), en faisait mention : c'est donc l'un des plus anciens clo-
JlJL
inr
Signes lapidaires dans le clocher-porche.
E. Chauliat, del.
Plan du troisième étage du clocher-porche.
1) Histoire de V abbaye de Saint- Germain des Prés, p. 71.
chers de la France^ comme le prouvent d'ailleurs les baies sans ressauts extérieurs et la taille de leurs claveaux. Sur les piédroits primitifs des baies bouchées par un affreux remplage de briques moderne, on distingue_, comme dans les angles, des signes lapidaires_, ce qui est une véritable exception au xi® siècle. Les assises taillées obliquement au
E. Chauliat, del.
Impostes des baies du troisième étage.
marteau ou en chevrons mesurent 0 m. 35 à 0m.40 de longueur et 0 m. 20 de hauteur; les joints ont une largeur de trois à quatre centimètres.
Le mur de la tour a encore 1 m. 64 d'épaisseur au troisième étage où les assises hautes d'un pied se distinguent également par des signes lapidaires variés. De chaque côté, on voit à l'intérieur un grand arc de décharge en plein cintre qui encadre des baies géminées de la même forme soutenues par des piédroits massifs. Les petites archivoltes nues encore intactes au sud où elles présentent la particularité déjà signalée au second étage retombent sur un trumeau
rectangulaire de 0 m. 70 où se trouve engagé un des corbeaux moulurés qui soutenaient les contre-fiches placées sous les poutres du beffroi. A l'intérieur de la cage, des tailloirs en biseau accusent l'imposte : sur l'un s'étagent quatre rangs de damiers surmontés de lignes brisées et sur deux autres se profilent trois cavets sous un listel et une baguette entre deux cavets.
Le quatrième étage était une œuvre du premier tiers du xii^ siècle, mais son parement intérieur remonte seul à cette époque. Deux baies en plein cintre dont le trumeau est flanqué de trois colonnes tandis que leurs piédroits sont cantonnés de quatre colonnes s'ouvrent sur chaque face : un cordon de billet tes contourne leur archivolte. Le diamètre des fûts est exceptionnel dans la région parisienne. Les déplorables restaurations extérieures faites par Godde vers 1822 et par Baltard en 1848 ont fait disparaître tous les témoins de l'époque romane, y compris les anciens chapiteaux ornés de feuilles plates. Le gros noyau et l'appareil à gros joints de l'escalier qui monte jusqu'au niveau des baies supérieures prouvent l'existence d'un quatrième étage dès le xi® siècle. Le beffroi du xvii^ siècle est surmonté d'une flèche moderne de charpente à huit pans, flanquée de quatre clochetons et semblable à celle qu'on voit dans un dessin de 1368 (1).
Élévation latérale. — L'extérieur des bas-côtés n'offre aucun intérêt, mais les larges fenêtres en plein cintre
Corbeaux de l'ancien beffroi.
(1) Dom Bouillart, pi. VI, p. 160.
de la nef ont conservé leur cordon de billettes qui se continue au niveau de l'imposte en passant sur les contreforts saillants dont les glacis sont modernes comme la corniche. Lenoir avait dessiné plusieurs modillons primitifs ornés d'entrelacs qui portaient une tablette garnie de trois rangs de damiers '^l). Une grande porte du xvii^ siècle,
Lenoir, del.
Anciens modillons de la corniche.
surmontée d'un entablement et d'une balustrade pleine, s'ouvre dans la quatrième travée du bas-côté sud. Le croisillon méridional^ complètement transformé en 1645, est épaulé par des contreforts d'angle qui sont amortis par des consoles en forme de volutes. La grande baie en tiers-point de la même époque est encadrée par des billettes trompeuses : à la clef on voit les armes de l'abbaye martelées. Le mauvais profil du meneau des arcs brisés et de la petite rose du remplage prouve bien qu'on se trouve en présence d'un pastiche^ comme pour la fenêtre du croisillon nord. Seules les fenêtres occidentales du transept sont encore intactes.
(1) Architecture monastique, t. II, p. 170 et 173.
Abside. — Les fenêtres des chapelles du chevet conservent leur cordon torique, leurs contreforts et quelques inodillons primitifs qui portent une tablette moulurée d'une baguette et d'un cavet. Les arcs-boutants en quart •de cercle, restaurés en 1823 par l'architecte Godde qui fit poser des dalles sur leur extrados, furent ajoutés à la fin du xii^ siècle, mais la largeur des trumeaux entre les fenêtres hautes qui n'étaient pas reliées par des moulures ou une frise rend ce travail plus difficile à constater qu'à Notre- Dame de Châlons, à Saint-Leu-d'Esserent, à Saint-Remi •de Reims et à Saint-Quiriace de Provins. Néanmoins oomme tous les chevets gothiques antérieurs au xiii^ siècle étaient dépourvus d'arcs-boutants, il serait étonnant que celui de Saint-Germain <les Prés échappe à cette règle archéologique. Or, en examinant les culées du chœur plantées obliquement, on s'aperçoit qu'elles ne correspondent pas bien aux murs qui séparent les chapelles. Le solin en saillie sur leur parement indique la pente de l'ancien toit des tribunes qui venait s'engager sous l'appui des fenêtres supérieures accusé par un cordon.
Les colonnes à pans coupés, engagées dans le e. Chauiiat, dei.
mur de l'abside, qui Contrefort de l'abside restitué.
Abside et clochers restitués.
Lenoir, del.
soutiennent la tête des arcs -boutants^ sont bien contemporaines du chevet_, car leurs chapiteaux à feuilles d'acanthe et leurs tailloirs moulurés sont identiques à ceux des fenêtres hautes^ mais en 1163_, elles étaient simplement amorties par un glacis^ comme à Domont (Seine-et-Oise) où les arcs-boutants ne furent ajoutés au-dessus du déambulatoire qu'au xv^ siècle. A rorigine_, ces fûts jouaient donc le rôle de contreforts-colonnes^ comme à Saint-Martin des Champs et à Saint-Germer. L'absence de base moulurée ne doit pas faire supposer que les angles des anciens contreforts auraient été abattus pour les transformer en colonnes en relançant les chapiteaux^ car l'architecte aurait fait buter les arcs sur ces contreforts^ comme à Saint-Leu-d'Esserent. De même que tous les arcs-boutants ajoutés à la fm du xii^ ou au début du xiii^ siècle pour conjurer la ruine des premières absides gothiques entourées d'un déambulatoire_, ceux de Saint-Germain des Prés ne servent pas à l'écoulement des eaux.
Un chemin de ronde règne au niveau des fenêtres hautes comme dans les églises gothiques du nord de la France. Ces baies en tiers-point furent allongées au xvii^ siècle : leurs deux colonnettes du xii® siècle s'arrêtent au point où se trouvait le glacis primitif. Leur cordon de fleurs à quatre pétales^ concentrique au tore de l'archivolte^ n'est pas masqué^ comme à Saint-Remi de Reims^ par la tête de l'arc-bautant^ sauf à l'imposte d'une baie du nord, encadrée par un rinceau. Des têtes se détachent sur quelques anciens modillons de la corniche.
Les tours jumelles, dont la plantation dénote une influence rhénane, existaient avant la reconstruction du chevet, comme à Tournai, à Morienval, à Noyon, à Saint- Leu-d'Esserent, à la cathédrale et à Notre-Dame de Châlons et jadis à Saint-Corneille de Compiègne et à Saint-Martin de Pontoise. En effet, les deux étages inférieurs du clocher nord, épaulé par un contrefort d'angle du xii^ siècle,
remontent au xi^ siècle, comme le prouvent leur appareil, les marques de tâcherons visibles à l'intérieur de la cage et semblables à celles de la tour occidentale ainsi que le collage de l'abside. Une grande baie en plein cintre les éclairait au nord et à l'est. L'architecte de l'abside, consacrée en 1163, avait utilisé le soubassement de cette tour pour monter trois nouveaux étages dont les contreforts étaient plus étroits. Sur chaque face s'ouvraient deux baies en plein cintre, flanquées de pilastres à ressaut, dont les tailloirs chan freinés recevaient deux rangs de claveaux nus encadrés par un cordon à double biseau.
Le clocher sud, plus large, qui renfermait un autel consacré à saint Michel, fut repris du pied vers 1160, comme le prouvent le cordon à double chanfrein de ses longues baies inférieures et la liaison des assises du chœur avec celles de la tour. Les trois étages supérieurs, identiques à ceux de l'autre clocher, furent également démolis en 1822 par l'architecte Godde qui les avait d'abord cerclés pour prévenir tout accident et qui se proposait de les rebâtir, mais l'esprit d'économie prévalut. Les flèches de charpente octogones des tours jumelles, soulignées par des modillons, étaient flanquées de quatre petites pyramides.
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